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	À mes amies et mes amours
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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Je n’ai jamais vraiment cru au coup de foudre jusqu’à présent. D’ailleurs, personne n’y croit avant que cela ne leur tombe dessus. Un beau jour pourtant, je l’ai connu.

	 

	 

	La soirée approchait, je le voyais grâce au soleil – à moitié caché par une grande enseigne – qui commençait à s’ancrer dans le sol pour laisser apparaître des couleurs resplendissantes dans le ciel, tournant autour des tons rose pâle, oranges et saumons. La brise caressa ma joue, je tressaillis. Malgré qu’elle soit légère, je ne l’appréciais guère. Je marchais tranquillement sur le trottoir, en direction de mon bar favori, le Brew, juste au coin de la rue. Les haut-parleurs de la rue passaient cette chanson de Daft Punk que j’aime tant : Instant Crush. Mon appartement, non loin de celui de mes parents, était situé dans le VIIIe arrondissement de Paris. J’allais souvent les voir d’ailleurs. Anna – ma meilleure amie depuis le berceau – habitait avec moi, en collocation. Je la voyais de moins en moins à cause de son nouveau petit copain. Elle l’avait connu sur un site internet, et elle l’avait réellement rencontré, il y avait deux mois de cela. Depuis, ils partaient en week-end et passaient la plupart de leur temps ensemble ; mais je ne pouvais pas lui en vouloir. J’étais pareille avec mon ex-petit copain Thomas, avec qui je suis restée trois ans. Je l’avais rencontré à une soirée chez un ami commun – on s’était tout de suite plu. J’avais dû le quitter, trois mois auparavant, parce que j’avais découvert qu’il aimait une autre femme. J’étais effondrée. À ce jour, j’avais pris du recul et je me rendais compte que je lui avais pardonné.

	 

	De temps en temps, j’aimais regarder les gens dans la rue. Je prenais quelqu’un au hasard et je le suivais du regard jusqu’à ce qu’il disparaisse. Cela me distrayait et m’occupait. En attendant lundi, mon premier jour de travail dans la crèche la plus proche de mon appartement. Aujourd’hui, nous étions vendredi. J’étais pressée car j’en avais plus qu’assez de passer mes journées toute seule à ne rien faire.

	Bref, j’arrivais presque à mon but lorsque soudain, je sentis quelqu’un me pousser violemment, je faillis tomber à terre, ce qui me déconcentra en pleine observation d’une petite fille tenant la main de sa mère. J’ai le sang chaud – malgré mon aversion envers la violence – alors je sentis mes joues rougir de colère.

	
	
⸺ Ne fais pas attention surtout ! m’écriai-je, agacée.




	Je ne l’avais pas encore regardé, mais lorsqu’il se retourna, je vis ses yeux d’un vert citron exquis. Je vis d’abord de la surprise dans ses prunelles, puis autre chose, quelque chose que je n’arrivais pas à identifier. Je ne pus m’empêcher d’esquisser un sourire béat en me rendant compte de sa beauté – qui me cloua au sol, telle une statue. Je vis aussi son sourire ravageur à peine décliné sur le côté droit. Je me sentis tomber, raide comme un piquet, mais il me rattrapa aussitôt et je me retrouvai dans ses bras. Quelle cruche ! J’étais ridicule. Je souris, gênée, je dus m’empourprer car il sourit aussi mais d’une façon à la fois moqueuse mais sympathique.

	
	
⸺ Pardonnez-moi, je suis pressé et je vous ai poussé, vraiment navré, s’excusa-t-il, confus.


	
⸺ C… c’est pas grave, balbutiais-je, c’est… c’est moi qui m’excuse de vous avoir parlé de cette manière.




	Son sourire s’élargit encore et il ne semblait pas avoir envie de me lâcher. J’essayai de me défaire de son emprise, il me laissa – bien que cela ne me dérangeait pas le moins du monde – et il partit, son sourire ravageur affiché aux lèvres. J’aurais parié que j’étais encore rouge et que mon sourire ne partait pas. Je recouvrai mes esprits et ma mobilité petit à petit. Soudain, je me rappelai ma destination – le bar justement – je devais y retrouver ma cousine Agnès. Je me remis à marcher.

	 

	Il y avait du monde dans le bar, des hommes plus âgés que moi buvaient de la bière, du whisky ou de la vodka. J’en étais écœurée, je n’aimais pas l’alcool, pire que cela : je détestais. Une fois assise à une table pour deux, je me mis à nouveau à observer la foule, une personne retint mon attention, vers les serveurs. L’un d’eux me paraissait familier, et je me souvins de cet homme qui m’avait bousculé il y avait à peine cinq minutes. Il était grand, brun et avait donc les yeux verts, je brûlais d’envie de connaître son prénom. J’avais très envie de le lui demander mais je devais attendre Agnès. Un autre serveur vint vers moi – j’étais un peu déçue que ce ne soit pas ce jeune homme mystérieux que j’avais rencontré – et m’adressa un sourire, beau malgré tout.

	
	
⸺ Voulez-vous quelque chose ? me questionna-t-il, très poliment.


	
⸺ Un Coca cola s’il vous plaît, répondis-je, en pensant qu’Agnès ne voudrait sûrement rien boire en lui adressant le même sourire poli.




	Et maintenant, il ne restait plus qu’à attendre ma chère cousine. En l’attendant, mon regard allait automatiquement sur lui, savoir son nom aurait été appréciable. Je fus surprise quand son regard se porta sur moi. On se regarda dans les yeux, ce qui eut le don de me déstabiliser, il me sourit et je rougis. Maudit soit cette stupide timidité ! Je n’eus pas le temps de le dévisager plus longtemps car je vis Agnès qui venait de s’installer juste en face de moi. Je lui enviais sa joie permanente, et sa démarche aussi. Elle était toujours de bonne humeur, qui était contagieuse d’ailleurs. Elle souriait, imperturbable par les bruits alentour. Je me tournai vers elle en lui souriant aussi. Elle m’avait tiré de mon échange mais je ne lui en voulais pas le moins du monde, je l’adore.

	
	
⸺ Coucou toi ! Ça va ? C’était bien le Brésil ? m’empressais-je de lui demander.


	
⸺ Oui, ça va, on a vu plein de choses impressionnantes, les gens étaient super sympas, tu savais qu’ils sont super à fond sur la religion là-bas ? Devine quoi ? Paul m’a enfin proposé de vivre chez lui, c’est génial !




	Paul est son petit copain depuis 3 ans. Ils sont très mignons tous les deux.

	
	
⸺ C’est vrai ?! C’est super ça ! Je suis trop contente pour toi !




	Je voyais bien qu’elle était heureuse, son sourire en disait long sur son état d’esprit. Elle était épanouie.

	
	
⸺ Merci beaucoup je t’adore ! Par contre, je ne suis que de passage, je dois bientôt rentrer je suis désolée. Dis, tu m’aideras à déménager hein ?


	
⸺ Oh ! C’est prévu pour quand ? m’enquis-je.


	
⸺ Eh bien pour dans trois semaines, dimanche, ça ira ?


	
⸺ Oui bien sûr ! Mais pourquoi pas samedi, les déménagements se font plutôt en début de week-end, non ?


	
⸺ Tu sais, tonton organise le repas de famille ; l’événement de l’année !




	Elle souriait, mais le ton qu’elle avait utilisé l’avait trahie. C’était de l’ironie… pure. Pedro est un des deux frères de ma mère – notre oncle à toutes les deux, en d’autres termes. Agnès est la fille de Francesco, le deuxième frère. Il n’y aurait d’ailleurs que la famille de ma mère, comme d’habitude.

	
	
⸺ Ah ! Oui, j’avais oublié ça !




	Elle regardait son téléphone à présent, comme si elle attendait un appel ou un SMS. Soudain, la sonnerie de son portable retentit, elle le prit brusquement et ne regardant même pas qui l’appelait, elle répondit.

	« Coucou mon cœur. Oui, je suis avec Nina, pourquoi ? Ah bon. Ah OK. D’accord, j’arrive. OK, pas de soucis. Je pense que oui. À tout de suite mon amour. Bisou. Oui moi aussi je t’aime. »

	Elle raccrocha en affichant une mine désolée.

	
	
⸺ Tu y vas ? répondis-je, consciente que ce n’était pas une question. Elle acquiesça et elle afficha une mine encore plus désolée.


	
⸺ Pardon, vraiment, mais il veut que je vienne car il a une surprise pour moi apparemment. Tu le connais, il ne peut pas se passer de moi cinq petites minutes !




	Et elle s’esclaffa. Je me joignis à elle et nous rîmes en chœur.

	 

	Je ne pus m’empêcher de regarder en sa direction. Il était en train de servir un cocktail à une femme très élégante. Quand il eut fini, il me regarda en souriant, de ce sourire que j’aimais déjà un peu trop.

	
	
⸺ Il t’a tapé dans l’œil hein ! constata Agnès, un léger sourire en coin, quelque peu joueuse.


	
⸺ Oui, admis-je en rougissant, enfin, il m’a tapé tout court plus exactement, dis-je, rentrant dans son jeu.


	
⸺ Comment ça ?


	
⸺ Il m’a poussé tout à l’heure dans la rue…


	
⸺ Et tu tombes amoureuse de tous les mecs qui te poussent ? me demanda-t-elle, affichant clairement sa moquerie.


	
⸺ Non ! Bien sûr que non ! Mais c’est juste que je le trouve beau, c’est tout, mentis-je.


	
⸺ On ne me la fait pas à moi ! Avoue au moins !


	
⸺ Tu ne devais pas y aller toi ? répliquais-je, prête à tout pour changer de sujet.


	
⸺ Ouais, n’empêche que tu pourrais me le dire à moi.




	Elle fit la moue, alors je me penchai pour lui faire un gros bisou sur sa joue bien rebondie.

	
	
⸺ Je t’adore !


	
⸺ Moi plus que toi !


	
⸺ Impossible ! concluais-je. Son sourire était revenu. Elle se leva me fit un gros câlin puis m’embrassa les deux joues.


	
⸺ À bientôt !




	Sur ce, elle partit. Elle avait beau être plus vielle que moi de seulement cinq mois, elle avait l’air bien plus femme que moi. Moi, j’avais encore des traces de l’enfance que l’adolescence n’avait pas encore effacées.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Je le regardais encore. Il était beau, il avait comme… quelque chose en plus, quelque chose d’unique. Il vint à moi, je m’affolai intérieurement, pourquoi venait-il ? Le regardant avec plus de précision, je remarquai qu’il n’avait non pas un mais deux verres remplis de boisson, je ne me souvenais pas avoir commandé autre chose pourtant. Il continuait à s’approcher, jusqu’à ce qu’il se retrouve à côté de moi.

	
	
⸺ Puis-je me joindre à vous, mademoiselle ? demanda-t-il avec une politesse sans égal.




	Je n’avais nullement envie de refuser cette offre.

	
	
⸺ Bien sûr, vous pouvez me tutoyer, vous savez ?




	Il déposa un verre devant moi, et un autre en face.

	
	
⸺ Excuse-moi, le vouvoiement est de rigueur au travail. Mais si je peux te tutoyer, tu le peux aussi.


	
⸺ Ce n’est pas grave, donc… tu travailles ici ? Je me décontractai un peu.


	
⸺ Oui, enfin, c’est mon dernier jour, j’ai fini mes études de droit depuis fin juin mais ils avaient besoin de moi ici. Tout à l’heure, j’étais en pause donc je suis revenu chez moi, mais je suis reparti un peu trop tard… Et c’est là que dans la précipitation je t’ai percutée.


	
⸺ C’est oublié. Moi aussi j’ai fini mes études, juste avant les vacances. Dis-moi, c’est quoi ton nom ?


	
⸺ Nathaniel, il marqua une pause et toi ?


	
⸺ Nina. Est-ce que je peux te demander ton âge sans paraître trop curieuse ? m’enquis-je, très contente d’avoir mis un prénom sur ce visage angélique en attendant plus d’informations.


	
⸺ Non pas du tout ! dit-il, en affichant ce sourire ravageur que j’adorais déjà. J’ai vingt-quatre ans, et toi ? Enfin, si je peux me permettre de te demander.


	
⸺ Évidemment ! m’exclamais-je. J’aurai vingt-trois ans dans quelques mois.


	
⸺ Qu’est-ce que tu fais dans la vie ?


	
⸺ J’ai suivi des études d’infirmière à Lyon et j’ai obtenu le diplôme de puéricultrice ici il y a un mois. Un instant, le silence s’installa, nous nous regardions dans les yeux. Je commence mon contrat dans quelques jours.


	
⸺ Super, se reprit-il.


	
⸺ Et toi alors ?


	
⸺ Je suis sur le point de devenir avocat des affaires familiales, rien d’exceptionnel, mais c’est ce que je veux, m’annonça-t-il.




	 

	Puis nous avons discuté avec le même entrain de tout et de rien, nous avons appris à nous connaître. Dès les premières paroles, j’avais envie de tout savoir de lui et sans trop comprendre comment, je me suis mise à lui raconter ma vie sans détour et sans gêne.

	Soudain, il regarda l’heure à la pendule accrochée au-dessus de la porte. 20 h 16, cela faisait donc à peu près deux heures que nous parlions. Je lui demandai ce qu’allait dire son patron et il m’a répondu : « Je ne suis plus en service, et de toute façon, il ne m’aurait rien dit car, c’était mon dernier jour » en m’affichant un sourire que je ne connaissais pas encore, mais qui montrait ses dents parfaites d’un blanc éclatant. C’est seulement à ce moment-là que je remarquai qu’il n’avait plus son « habit » de serveur. Il me regarda – en fait, il me dévorait des yeux, tout comme moi – et me dit : « Attends-moi cinq secondes, on sort. Enfin si tu veux. Je vais ramener les verres » tout en souriant. Je m’exécutai puis l’attendis dehors.

	Il me rejoignit sans bruit, ce qui me fit peur. Je me retournai vivement pour m’assurer que c’était lui. Une fois de plus, surprise, je me retrouvai dans ses bras. Nous étions donc physiquement très proches, ce qui ne me déplaisait pas le moins du monde, je pense bien qu’à lui non plus. Je retrouvai les mêmes sensations que tout à l’heure, avec en plus des petits frissons dans le ventre, comme dans un manège à sensations. Il sentait si bon. Le fait qu’il m’adresse la parole, pour moi, relevait de la fiction. Je mourrais d’envie de l’embrasser, mais je n’osais pas. Je ne veux pas dire que je ne le connaissais pas assez pour ça car je m’en fichais éperdument. J’avais peur qu’il me rejette, qu’il ne me désire pas, mais le pire aurait été qu’il soit déjà pris par une autre femme, qui l’aimait et qu’il aimait en retour. Je me convaincu qu’il ne m’aurait pas fait une telle proposition si c’était le cas. Mais il me dépassait d’au moins une tête, si j’essayais et qu’il ne voulait pas, il n’aurait pas de mal à me rejeter. Pourtant, lui ne réfléchissait pas autant, il avait déjà resserré son étreinte et son visage n’était plus qu’à quelques centimètres du mien. Je sentis son souffle, court mais régulier, ce qui n’était pas le cas du mien. Il était court également mais désorienté et irrégulier. Pour les battements de mon cœur, c’était différent, ils étaient plus rapides qu’à la normale, beaucoup plus rapide. Les siens aussi. Je ne pus m’empêcher de me mettre sur la pointe des pieds. Il ne s’inclina rien qu’un peu, puis nos lèvres se frôlèrent. Les siennes étaient douces, sucrées et lisses, enivrantes aussi, ou était-ce son odeur ? Oui, c’était ça, son odeur était composée de bonbon, de lilas et de rose, cette odeur m’enivra. Je crus perdre pied, mais c’était impossible, il me tenait. D’ailleurs, il m’enlaça encore plus fort et plaça une main sur ma joue, l’autre sur ma hanche. Je sentis son torse musclé, et son cœur, qui battait encore plus fort. Cette fois, nos lèvres se touchèrent réellement, ce fut un baiser merveilleux et magnifique. Pourtant, il n’avait pas l’air de vouloir s’arrêter là. Il écrasa ses lèvres contre les miennes, puis les écarta doucement, tendrement. J’adorais ça, je reçus une décharge dans tout le corps. Comment un homme pouvait-il embrasser aussi bien ? Il desserra un peu son emprise. Je ne pouvais pas résister à ça, mais qui aurait pu honnêtement ? Pas moi en tout cas, ça, c’était certain. Je me remis à l’embrasser, tendrement, doucement, une fois, deux fois, trois fois… Et chaque fois, il me rendait mon baiser. Il me lâcha, je crus perdre la tête définitivement. Il me rendait folle. Folle de lui. Comment était-ce possible ? En si peu de temps… Je n’en avais aucune idée.

	
	
⸺ Ça va ? me questionna-t-il, en voyant le rouge sur mes joues et le fait que je restais immobile, les yeux fermés et la tête baissée l’inquiétait.


	
⸺ Oui. À vrai dire, je ne me suis jamais aussi bien sentie…


	
⸺ Tu veux rentrer chez toi ?


	
⸺ Tu veux bien me raccompagner ? lui répondis-je.


	
⸺ Si tu insistes, allez, viens, finit-il par dire en m’honorant d’un très beau sourire.




	 

	Il me conduisit à sa voiture, garée un peu plus loin. Elle était noire, ça devait être une 207 de la marque avec un lion comme logo. Il m’ouvrit la portière côté passager puis se plaça devant le volant. Il mit sa ceinture, je fis de même. Il me regarda un bon moment puis se pencha vers mon visage et m’embrassa. Ces lèvres si douces et lisses me désorientèrent et encore une fois, j’avais envie de plus, beaucoup plus. Alors je lui rendis son baiser et l’embrassai encore et encore. Je n’arrivais pas à m’en dégager, c’était plus fort que moi. Mais, étant plus raisonnable que moi, il s’écarta et démarra.

	 

	On était devant mon immeuble.

	
	
⸺ Bon, eh bien je vais te laisser, m’annonça-t-il.


	
⸺ Euh, tu ne veux pas monter ? Enfin… si tu as autre chose de prévu…


	
⸺ Non pas du tout, je n’ai rien de prévu pour la soirée mais je ne veux pas vous déranger.


	
⸺ Comment ça « vous » ? lui demandai-je.


	
⸺ Il y a ta meilleure amie non ?




	Je me souvins alors que je lui avais parlé de ma super colocataire. Mais étant partie en vacances avec son petit-copain, elle n’était pas censée être ici.

	
	
⸺ Oh mais… je vais m’ennuyer toute la soirée… toute seule… dans ma chambre… susurrai-je le regard plein de sous-entendus.


	
⸺ Hm hm. Eh bien dans ce cas, tu n’as qu’à venir chez moi. Il m’afficha son sourire en coin.




	J’en avais très envie mais je n’avais pas de rechange si jamais j’y dormais la nuit. Il fallait que je trouve une excuse pour monter dans ma chambre pour prendre mes affaires sans le lui dire. Je ne tenais pas à ce qu’il pense que je prévoyais ce qu’il pouvait se passer… Soudain, je pensai que je pouvais lui dire que je devais tout simplement prévenir Anna de ces plans de dernière minute.

	Je me dépêchai de monter dans ma chambre et de rassembler quelques affaires de rechange dans mon sac avec une brosse à dents et lançai un petit bonjour aux personnes présentes.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Lorsque je descendis, il était là, tout sourire. J’en profitai pour contempler son visage. J’avançais dans sa direction, souriante également. Quand j’arrivai à lui, il me serra dans ses bras. Il murmura à mon oreille, tout doucement, tendrement : « On y va ? ». J’acquiesçai encore un peu fébrile, pensant à ce qu’il s’était passé et à ce qu’il pourrait se passer plus tard dans la soirée. Il m’embrassa le front. Son odeur exquise m’enivra une fois encore et j’adorais cela. Nous sommes montés dans sa voiture. Sa conduite était légère, agréable. Pendant le trajet, il déposa sa main sur ma cuisse, je frémis, ce qui ne le fit bouger que le coin des lèvres, formant un sourire indécent.

	Arrivés devant son appartement, il descendit tranquillement, fit le tour de la voiture pour m’ouvrir la portière. Je restais immobile, depuis qu’il avait retiré sa main de ma cuisse. Je songeais encore à ce qu’il pouvait se passer, ce soir… Il me tira de mes rêveries en me rappelant qu’on était arrivés. Je décrochai ma ceinture et sortis sans me brusquer. Il observait le moindre de mes mouvements avec attention et un sourire plein. Quand je fus prête, il me prit la main. Nous étions dans son appartement en ce qu’il m’a semblé être une seconde. Il m’invita à poser mon sac sur son lit et me fit visiter, ce qui m’amusa beaucoup.

	
	
⸺ Est-ce que tu as faim ?


	
⸺ Oui, répondis-je avec subtilité. Et toi ?


	
⸺ Je vais nous préparer à manger, ce soir au menu : filet de saumon et galette de pomme de terre, mets-toi à l’aise, regarde la télé si tu veux. Il rit, je le joignis.


	
⸺ Merci beaucoup.




	Me rendant compte du manque d’assurance dans ma voix, je lui affichai mon plus beau sourire, enfin, j’espérais qu’il le considérerait comme tel.

	 

	Je ne savais pas quoi faire, quand il s’en est allé dans sa cuisine, je me sentis vide, et ridicule de me sentir comme ça. J’inspectai sa chambre, où se trouvait sa télévision. C’était un grand écran, accroché au mur, en face du lit, j’en conclus que je devais m’asseoir sur son lit pour regarder. Je me sentis mal à l’aise mais je m’exécutai. J’allumai la télé et commençai à zapper sans vraiment faire attention à ce qui se passait dans cette boîte à images. Je m’arrêtai à une émission de cuisine peu originale. M’ennuyant, je cherchai quelque chose pour m’occuper, me distraire, alors je pris mon portable dans mon sac. Un message, d’Anna. Elle me demandait si j’avais passé une bonne journée et où j’étais partie comme ça. Pour Nathaniel, ma colocataire est au courant de cette soirée car je suis montée la prévenir. En réalité, je suis passée en vitesse sans prendre le temps de discuter. Je soufflai ; le fait de devoir tout lui raconter me fatiguait déjà. Je finis enfin par lui répondre : « Oui, j’ai rencontré un garçon… un serveur. Je te raconte tout quand je rentre ! Mais d’ailleurs qu’est-ce que tu faisais à l’appart ? Allez bisous, à+  ». Et je soupirai une fois encore. Je tournai la tête vers la télévision et la regardai sans faire plus attention aux images qui défilaient.

	
	
⸺ C’est prêt Nina.


	
⸺ J’arrive !




	Je me levai, puis me dirigeai vers la cuisine. La table était mise. Simple et assez petite, elle remplissait presque toute sa cuisine, sans compter le frigo, la cuisinière et tout le reste. Nathaniel était debout vers une chaise qu’il déplaça légèrement, sûrement pour que je m’asseye. Quel homme élégant, galant, charmant et gentleman. Même avec son petit tablier replié, qu’il enleva d’ailleurs. Je m’assis et lui souris, très heureuse de ce petit geste que la majorité des filles auraient trouvé ringard pour le XXIe siècle. Il fit de même et me sourit aussi. Les assiettes étaient déjà servies ; détail que je mis longtemps à remarquer, j’étais beaucoup trop occupée à le regarder.

	Le dîner se passa assez rapidement, nous parlâmes de nous, de notre enfance, de notre famille, du moins, la mienne. Nous apprenions à nous connaître encore plus. C’était une soirée parfaite, en compagnie du plus beau parti de la ville (au moins). Et voilà que je me mettais à parler comme lui.

	Quand nous finîmes de manger, je me levai pour commencer à débarrasser mais il se mit debout et mit sa main sur la mienne, pour m’empêcher de le faire. Il prit les assiettes et les couverts puis les mit dans le lave-vaisselle. J’insistai pour passer l’éponge mais il me répondit que je ne devais rien faire. Il me prit dans ses bras dans une étreinte presque féroce, et rit. Je m’esclaffai.
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